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A. - INTRODUCTION. 
I 1) Vue générale d’Abidjan. 
Par 40 de longitude Ouest, la côte du golfe de Guinée subit un 
brusque changement d’orientation qui détermine une petite baie : 
à 2 km du fond de cette baie, s’ouvre le canal de Vridi, qui, fran- 
chissant le cordon littoral, permet aux bateaux de gagner la 
lagune $ h i é  ; au débouché du canal, on aperçoit Abidjan‘: c’est 
le port et ses nombreux bateaux à quai ; derrière, les hautes 
colonnes des silos à b l Q a u  loin, un promontoire couvert de buil- 
dings. 
La lagune. enserre Âbidjan de toutes parts : l’avancée du K Pla- 
teau)), où se dressent de grands immeubles modernes, est cernée 
par les baies de Cocody et du Banco. Le quartier de Treichville, 
la zone industrielle, le port, ont pris place sur l’île de Petit-Bas- 
I sam ; le pont (( Houphouët-Boigny )), artère vitale du pays, relie 
la partie coiitinentale de la ville à sa partie insulaire. L’île de Petit- 
Bassam, reliée par la digue artificielle de Koumassi au cordon 
littoral, o Ù  se trouvent le faubourg de Port-Bouët et l’aéropbrt, 
est ainsi le trait d’union entre la côte et l’intérieur. 
Le (( Plateau )) est une presqu’île qui domine la lagune d’une 
trentaine de mètres : à son extrémité sud, la place Lapalud (1) 
et son ensemble architectural en hémicycle, e,st le prolongement 
du pont e t  une plaque tournante ; dans l’axe du pont, le bou- 
levard Antonetti permet d’accéder au cœur du c( Plateau n. Vers 
le sud, le long de la lagune, on atteint le quartier du Commerce, 
avec les principaux magasins, monoprix et boutiques de Syriens ; 
vers l’ouest, l’autoroute du Banco conduit au port bananier et 
grumier, et au quartier du Chemin de fer qui escalade la face sud- 
ouest de la presqu’île. Sur la hauteur, h l’extrémité sud de la pres- 
qu’île le nouveau palais présidentiel, les ministères, l’hôtel de 
ville, les banques. C’est au sud et à l’est de la presqu’île, en des- 
cendant vers la baie de Cocody, que se trouvent les buildings 
modernes. Plus au nord, c’est un quadrillage d’avenues ombragées 
et  où se trouvent encore un certain nombre de maisons d’un style 
plus ancien au milieu de jardins ; dominan% la baie de Cocody, 
l’Assemblée Nationale e t  le Palais de justice. 
6 
I (1) Depuis le l e r  aoiit 3961, la place Lapalud porte le nom de R place de la Répu- 
blique n. 
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Vers le nord, au-delà des camps militaires, on atteint le quar- 
tier d’Adjamé : le noyau central est un village ébrié, il forme un 
grand bloc qu’aucune rue ne pénètre : ici et là, des groupes de 
cocotiers lui donnent un aspect villageois, ainsi que de petites 
églises semblables à celles que l’on peut voir dans les villages voi- 
sins ; autour, c’est Adjamé-Centre, recoupé par un réseau de rues 
et d’avenues. Au nord, de nouveaux quartiers se sont développés 
un peu anarchiquement : (( Obligatoire D, qui doit son nom à la 
proximité du cimetière ; à l’est de la voie ferrée, Boromalroté, qui 
dévale jusqu’à l’autoroute du Banco et où les constructions !sont 
souvent en équilibre instable sur des pentes très fortes ; au-delà, 
les petites maisons de I)(( habitat D, cité de fonctionnaires, se pro- 
longeant jusqu’au village d’Agban. 
Le quartier de Cocody, au-delà de la baie, est un quartier rési- 
dentiel avec de grandes villas disséminées ,dans des parcs et plus 
à l’est, au-delà du Lykée, quelques groupes d’habitations de hauts 
‘fonctionnaires et de professeurs. 
L’île de Petit-Bassam est rigoureusement plate, e t  marécageuse 
par endroits. Le long de la rive nord, le village ébrie d’Anoumabo 
et ses rivages bordés de cocotiers ; ailleurs c’est le quadrillage 
monotone des rues e t  des avenues qui s’étendent d’un bout à 
l’autre de Treichville. Au sud e t  à l’est, 1’ (( habitat )) e t  ses cités ; 
à l’est également sur la rive nord, Marcori, nouveau quartier 
résidentiel, où de belles villas se cachent dans une palmeraie. 
Enfin, au sud-est de l’île et à 3 lrm de Treichville, un nouveau 
quartier accueille le surplus de la population d’Abidjan, c’est 
Nouveau-Koumassi. Sur la rive ouest de l’île, c’est le port ; enfin, 
la région sud-ouest abrite la (( zone industrielle )) et les principales 
entreprises de la ville. Sur le cordon littoral, Port-Bouët appar- 
tient à la commune d’Abidjan : village de pêcheurs, c’est également 
un village dortoir pour beaucoup de travailleurs du port ou de la 
zone industrielle. 
Abidjan est une ville très étendue. Du nord au sud, d’Agban 
à-Port-Bouët, il y a une douzaine de kilomètres. Et  pourtant cette 
ville si vaste est une ville toute récente. 
2) Historique. 
En effet, au début du siècle, la presqu’île n’était occupée que 
par quelques villages ébrie (1) : Lolrodjoro, sur les bords de la 
(1) Renseigneinent de Y. Person : Le noin d’Abidjan signifie, a feuilles coupées I) 
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baie du Banco, Cocody sur la rive de la baie du même nom, Anou- 
mabo sur le tracé de l’actuelle rue du commerce (av. du Général- 
de-Gaulle) ; Agban et Adjamé étaient à leur emplacement d’au- 
jourd’hui. 
Depuis 1901, Bingerville était la capitale administrative, ayant 
remplacé Grand-Bassam considéré comme insalubre après de 
graves épidémies. C’était néanmoins par le wharf de Grand-Bas- 
sam que s’opéraient tous les débarquements, mais les opérations 
étaient périlleuses et limitaient le trafic ; c’est pourquoi, en 1898, 
la Mission Houdaille (1) est envoyée pour étudier la création d’un 
port en lagune et d’une voie de pénétration ; son choix se fixe 
sur la baie du Banco, dont les fonds permettent l’accès des 
bateaux. Une ouverture pratiquée sur le cordon littoral à Petit- 
Bassam mettra le port *en communication avec la mer. On espère 
que le (( trou sans fond >), cette échancrure du plateau continental, 
qui est juste dans l’axe de sortie du canal; absorbera les sables 
marins et  permettra d’éviter l’ensablement. Autre avantage, la * 
zone forestière est étroite à cette latitude, grâce à .l’avancée de 
la savane vers le Sud (le V Baoulé) e t  la pénétration de la voie 
ferrée en sera facilitée. Celle-ci est immédiatement commencée, 
mais de 1904 à 1907 les tentatives de percée du canal sont des 
échecs, l’embouchure, à peine ouverte est refermée par les sables 
marins. Cependant, certaines sociétés de commerce se sont déjà 
installées, telle la C.F.A. O. Pour permettre le développement de la 
ville, trois villages ébrié ont été’ déplacés dès 1902 : Lolrodjoro 
sur la rive ouest de la baie du Banco, Cocody au sud-est de la baie 
du même nom et Anoumabo au nord de l’île de Petit-Bassam. 
Ainsi, alors que la voie ferrée va pénétrer petit à petit vers l’in- 
iérieur, la coiisirüciion dü port est ïenise  err cjuzstiûr, ; lû  r&û!i- 
sation de ces deux projets pourtant complémentaires, sera donc 
largement décalée dans le temps. Mais la voie ferrée qui progresse 
vers le Nord, les installations de certaines sociétés de commerce 
déjà réalisées (C.F,A.O.), vont être autant d’arguments pour ne 
pas renoncer au port et à l’emplacement d’Abidjan. 
Ce n’es1 cependant qu’en 1931, que la construction du wharf a e  
Port-Bouët, qui relaie celui de Grand-Bassam, fait d’Abidjan la 
capitale économique ; en 1934, Abidjan succède à ßingerville 
, 
(Embi-djan) en kbrié : au cours d’une guerre entre les deux groupes (thri6 d’Abobo et 
d’Anonkwa, les combattants firent une treve et coupBrent des feuilles pÓur dormir, d‘oh 
le nom donne à cet emplacement. 
(1) Cf. G. ROUGERIE. Le port d’Abidjan. Bull. IFAN,  t. XII, 1950, no 3, p. 751 à 
S37 et Btudes Bburnéennes, no 1, 1950, IFAN, Côte d‘Ivoire. 
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coinine capitale administrative. En  1936 est accordée l’adjudi- 
cation pour les travaux du canal ; grâce à des trayaux en labora- 
toire sur maquette, à Dellt, on put déterminer les conditions les 
meilleures pour que l’échec de 1904 ne se renouvelle pas ; mais, 
en raison des années de guerre, ce n’est qu’en 1950 que les Ira- 
vaux seront terminés., I 
FIG. 1. - Vue generale d’Abidjan : au premier plan, l’autoroyte du Banco qui longe 
les quartiers de Boromaltote et d’Adjamé. Au-delà, le ii Plateau 1) et ses buildings 
au milieu des arbres. Au fond, l’île de Petit-Bassam et Treichyille. (Photo-Service 
L. NORMAND.) 
Ainsi, l’essor d’Abidjan est tout’récent ; très rapide, il a été brus- 
quement accéléré par l’ouverture du canal et la construction du 
port. C’est ce vieux projet enfin réalisé qui a donné à Abidjan 
l’impulsion définitive. 
B. - LA POPULATION D’ABID’JAN. 
L’extension d’Abidjan dans l’espace, s’est accompagnée d’un 
accroissement démographique prodigieusement rapide. En effet, 
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en 1929, on estimait la population à 5 400 habitants, en 1939 B 
22 000, en 1948 à 48 000, en 1955 le recensement du Service de la 
Statistique dénombrait 126 O00 habitants ; aujourd’hui certains 
estiment que la population dépasserait 180 O00 habitants. 
Le recensement de 1955 (1) fournit la base des renseignements 
démographiques , 
I. - 
I 
I ?) La population non africaine. I 
**.t Nous ne dirons que quelques mots de la population non afri- 
caine : elle est composée en grosse majorité de Français; c’est une 
population jeune .qui pour moitié est âgee de, 20 à 40 ans. Le’ 
groupe adulte ( f  14 an’s) est composé pour les deux tiers d’hommes 
mariés employés $ans le secteur privé (48 %) ou dans l’adminis- 
tration (15 yo). 
La population non africaine réside en majorité au ((Plateau )) 
et  à Cocody (56 yo), également- à Treichvilb (19 %) el dans la zone 
industrielle (19 yo). 
2) La population africaine. 
a) Diversité ethnique‘, : 
Ce qui caractérise cette population, c’est une prodigieuse diver- 
sité : le recensement de 1955 a dénombré plus de 160 ethnies dif- 
férentes ; le groupe éburnéo-béninien est le plus important (34 yo) 
avec les Baoulé (11 569) et les abrié (2) (8 169). Le groupe vol- 
taïque (19 %) qui comprend pour moitié des Mossi (10 710) e t  
le groupe atlantique de l’Ouest avec les Bété (6 033) et les Gouro 
(3 208) viennent au second rang. Ensuite le groupe soudanien 
(15 %) avec les Dioula (6 177)) les Malinké (4  887)iet les Bambara 
Si l’on se place au point de vue des nationalitk, les Ivoiriens 
représentent 62 yo de la population, les Voltaïques 13,2 yo, les 
Maliens 8,9 % ; cependant la part des étrangers est certainement 
largement sous-estimée, car ceux-ci viennent souvent chercher, 
du travail, ne restant que le temps d’amasser quelque argent, ils 
échappent très souvent aux agents recenseurs. 
(3 871). 
I 
(í) Recensement d’Abidjan, 1955. RBpublique de la Côte d’Ivoire, ministere des Fi- 
nances, des Affaires économiques et du Plan-Direction de la statistique et des Gtudes 
(i) Les abrié, bien qu’étant autochtones, ne sont, par ordre d‘importance, que le 
I démographiques, 1960, 105 p. 
3 e  groupe ethnique aprPs les Baoulé et les Mossi. 
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H 
(%I 
- 1 5  ans. ... : . . . . . . . . . . . . .  16,7 
15-49 ans. . . . . . . . . . . . . . . . . .  39,3 + 50 ans. . . . . . . . . . . . . . . . . .  2,2 
58,2 
b) Caractéristiques démographiques : 
C’est une population jeune. Sur les 111 925 habitants africains 
(( domiciliés )), c’est-à-dire considérés comme fixés à Abidjan, le 
tiers n’a pas 15 ans. 
F TOTAL 
(%) (%I  
16,3 33 
24,5 ~ 6 3 , 8  
1 372 
41,s . 100 
Cependant, on note dans les pyramides d:âge, que la tranche de 
10 à 15 ans est très réduite : c’est un phénomène général qui se 
retrouve dans chaque quartier et dans chaque groupe ethnique. 
Cela provient du fait que beaucoup de jeunes hommes viennent 
à Abidjan à l’âge adulte pour y chercher du travail. Ceux qui 
font souche à Abidjan, n’ont pas encore d’enfants ayant atteint 
cet âge, car, nous l’avons vu, le prodigieux accroissement d’Abid- 
jan date de 1950. 
Comme bien souvent dans les villes, il y a une prédominance 
d’hommes assez importante : le sex-ratio général est de 139 hommes 
pour 100 femmes ; cependant jusqu’à 15 ans, il y a égalité entre 
les sexes èt ce n’est que pour les âges supérieurs à 15 ans que 
la prédominance masculine est très forte : ainsi le sex-ratio pour 
les adultes (+ 15 ans) est de 183 hommes pour 100 femmes, ce qui 
indiyue une population assez peu équilibrée. La disproportion entre 
les sexes est très variable selon les ethnies ; équilibre pour les 
groupes lagunaires voisins d’Abidjan : pour les Ébrié, 108 hommes 
pour 100 femmes, pour les Abouré 109 et pour les Attié 113. 
Déséquilibre chez les Bambara (150 hommes pour 100 femmes) e t  
surtout chez les Gourounsi (275) e t  les Mossi (336) qui viennent 
travailler en célibataires, le temps de gagner quelque argent. Un 
phénomène curieux à noter : chez les Baoulé (74 hommes pour 
100 femmes) e t  chez les Agni (97), le nombre des femmes est supé- 
rieur à celui des hommes ; il s’agit, en ëffet, de deux groupes appar- 
tenant au rameau akan, de coutume matrilinéaire, chez qui, tra- 
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Adjamé-Centre.. . 
Treichville. .. . . . . 
S.I.FT.C.1 . . . . . . .  
Adjamé gbrié.  .. . 
ditionnellenient, les femmes jouissent d'une assez grande liberté; 
lorsque des étrangers épousent des Ivoiriennes, il s'agit, dans la 
majorité des cas, de femmes baoulé. 
Le déséquilibre des sexes se retrouve dans la situation familiale 
des hommes : 53 % des adultes sont célibataires. Beaucoup de 
jeunes étrangers viennent à Abidjan non encore mariés, ou plus 
.rarement en ayant laissé leur famille chez eux et la proportion 
des célibataires est particulièrement forte chez les Voltaïques - 
dans une enquête sur les travailleurs étrangers (I), 73 % des Mossi 
interrogés étaient célibataires et  79 % des Gourounsi. 
La polygamie est importante ; elle est un signe de richesse chez 
tous ceux qui vivent selon les normes de I'économie tradition- 
nelle (*) : elle devient moins fréquente chez les fonctionnaires dont 
l'habitat, le mode de vie tend à devenir de type occidental : elle 
est rare chez les groupes christianisés depuis de longues années, 
comme c'est le cas pour les Ébrié (3). 
P O L Y G A M E S  
N B R E  MONO- 
CAS GAMES 
total 2 Gp. 3 6p. 4 ép. 
---I.-- 
% % % % % 
649 78,7 21,3 1 6 , 3  2,s 2 , 2  
943 63,4 36,6 2 4 , 9  6 , 9  4 , s  
7 1 , 2  - 323 9 1 , s  512 
142 8 5 , l  1 4 , 9  13,? f * k  1 , 4  
Structure des Ménages. Pourcentage des homnzes mariés. 
I . I  I v .  
1 
Ce tableau nous montre qu'à Treichville et  à Adjamé, la struc- 
ture des ménages est coniorme à celle que l'on rencontre en brousse; 
par contre, chez les ebrié, il s'agit d'une population christianisée 
depuis de longues années, et  qui se partage entre catholiques, 
(1) Enquête sur les migrations en Cate d'Ivoire. ORSTOM-IFAN, 1956-57. 
(2) Cf. P. MERCIER. J h d e  du mariage et  enquête urbaine. Cahier d ' f h d e s  Africaines, 
Ecole pratique des Hautes Rtudes, 6e section, no 1, p. 28 a 43: 
(3) Enquête sur la ville d'Abidjan en 1959, par I'IFAN et la SETAP (Société d'l?tndes 
Tecliniques et d'aménagements planifiés). Celte enquête a permis d'interroger les pro- 
priétaires de Treichville, d'Adjamé, de Nouveau-Koumassi et de Port-Bouet, de faire 
une description rapide des concessions et  un dénombrement de leurs habitants, des 
questionnaires plus poussés par sondage furent utilisés pour 1 / lo  des propriétaires et 
1 I20 des locataires, c'est pourquoi certains résultats sont analysés séparément pour les 
propriétaires et  les locataires. 
@ DENSITÉ D'OCCUPATION PAR, CONCESSION DANS UN QUARTIER DE TREICHVILLE 
' -  
uu u u u u u u U.U u u L 
A V E N U E  D A D I É  
i 
i n n n n n ri n 
c] inhabité ou pas 
I 6 10 hobitonb I 1  à20 z i à a o  31 a 40 plus de 40 de venreigncmonh 
O m o m  
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protestants e t  harristes : seuls ces derniers, fidèles du prophète 
W. Harris, peuvent épouser plusieurs femmes sans contrevenir 
aux règles de leur religion (11 % des chefs de famille du quartier 
ébrié d’Adjamé sont harristes) - quelques catholiques et protes- 
tants sont également polygames mais il n’en reste pas moins que 
le fait religieux marque la structure des ménages de ce quartier. 
La S. I. H. C. I. (Société immobilière des habitations à bon marché 
de la C6te d’Ivoire) a construit de grands ensembles de petites 
villas ou de maisons à plusieurs logements, tant à Treichville qu’à 
Adjamé ; ces lotissements, communément dénommés (( l’habitat )) 
(Commilrro ou camp des fonctionnaires, etc.), abritent de 8 nom- 
breux petits fonctionnaires e t  agents spécialisés de l’adminis- 
tration ou des services semi-publics. I1 s’agit donc de locataires 
qui iorment une classe particulière, d’un niveau de vie à peu près 
constant. Ils sont rattachés par leur métier, par leur type d’ha- 
bitat à un mode de vie qui tend à s’écarter des normes tradition- 
nelles : c’est pourquoi les polygames y sont plus rares (14’9 %) 
que dans les autres quartiers. 
Ainsi, le christianisme, le changement de condition sociale et 
de mode de vie, sont deux causes d’abandon de la polygamie. 
c) Propriétaires et locataires : 
La population d’Abidjan a pu être décomposée en 3 grands 
groupes (1) : celui de la famille restreinte du propriétaire, formée 
par ses Bpouses et ses enfants ; celui des parents ou amis du pro- 
priétaire ; enfin celui des locataires qui payent un loyer. I1 arrive 
souvent que le propriétaire ne soit pas résident, e t  qu’une con- 
cession soit entièrement occupée par les locataires. 
- 
Pourcentage des pr inc ipaux  groupes. 
FAMILLE 
XPSTREINTE 
QUAPTIER 
PARENTS 
ET AMIS 
Adj amé-Centre . . . . . . . 
Adjamé Qbrié. . . . . . . . 
Adjamé (E Obligatoire )I. 
Treichville . . : .. . . . . . . 
Nouveau-Koumassi . . . 
Por t-BouGt . . . . . . . . . . 
31;5 
20,s  
, 36,9 
42 
$CHANTIL.  
POI’ULATIO N 
10 656 
2 840 
4 892 
3s 779 
1 6 7 2  
8 ‘239 
17,5 
13 
23,s 
30 . 
W O )  
12,5 
(%I 
36,s 1 33.9 31  
LOCA- 
TAIRES 
(%I  
50,7 
3 5 , l  
52 
66,5 
39,3 
28 
, 
(1) Enquete IFAN-SETAP, 1959-1960. 
@ PAYS D'ORIGINE DES PROPRIETAIRES . DANS UN QUARTIER DE TREICHVILLE 
innr-nnnnn nn 
N. B. Chaque carre est divisé en quatre lots. Lorsque 2, 3 ou 4 lots portent un m&me signe, il n'y a qu'un seul propriétaire pour les 2, 3 ou 4 lots 
habites par des familles diffbrentes. 
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On voit qu’à Treichville surtout, à Adjamé-Centre et à (( Obli- 
gatoire )), la proportion des locataires est considérable. La diffi- 
culté pour trouver un logement est très grande et les nouveaux 
arrivants doivent chercher asile a Boromakoté ou Nouveau-Kou- 
massi. 
d) Date d’arrivée : 
, 
DATE D ’ A R R I V ~ E  
TOTAL N O N  
I 
DÉCLA- DÉCLA- 
R6S R6.S 
- 
SÇ7 ” I 0 5  
39s  157 
237 so 
10s 47 
Abidjan est une ville neuve : les habitants pour la plupart sont 
arrivés à une date récente. Seul le village ébrié d’Adjamé est 
ancien, celui d’Anoumabo n’occupant son emplacement actuel 
que depuis 1902. Treichville e t  Adjamé n’ont commencé à se 
développer qu’il y a une trentaine d’années ; en effet, les proprié- 
taires de concession qui sont d’origine les plus diverses, sont arrivés 
à Abidjan pour la moitié d’entre eux depuis plus de trente ans ; 
au contraire, les nouveaux quartiers, K Obligatoire )I, Boromakoté 
e t  Nouveau-Koumassi ont des propriétaires qui sont à , Abidjan 
depuis une date beaucoup plus récente. 
Pourcentage par  quartier d u  nombre des propriétaires 
selon la  date de leur arrivée à Abidjan .  ’ . 
. 
, 
QUARTIER 
Treichville ... . . . . . . . . . . 
Adjamé-Centre. .. ... . . 
Adjamé (( Obligatoire n.. 
Nouveau-Koumassi . . . 
6,s 17 33 ,7  
6 , 7  13,1 26 
3 9 , 6  3 4 , l  1 6 , 5  
21,4  3 4 , 2  26,s 
+ 30 
A N S  
4 % , 5  
5 4 , 2  
9,s 
1 7 , 6  
- 
Ce tableau nous montre, qu’à Treichville et Adjamé-Centre, la 
partie la plus stable de la’population est abidjanaise depuis un 
temps déjà relativement long si l’on considère le. développement 
très récent de la ville. Ainsi Treichville et‘ Adjamé-Centre font 
figure de vieux quartiers par rapport aux récentes extensions 
d’obligatoire, de Boromakoté ou de Nouveau-Koumassi. 
Quant aux locataires, 50 yo d’entre eux sont à Abidjan depuis 
moins de cinq ans; certains ne sont là que temporairement e t  cons- 
tituent une population en constant renouvellement. 
I 
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Pourceiitage par quartier du nombre des locataires 
selon l e m  date d‘arrivée à Abidjan .  
I 
I 
Q U A R T I E R S  
Treichville ... 
Adjad-Centre . . . . . . .  
Adjamé r( Obligatoire )) 
- 
1 
an 
QUARTIERS 
- 
Treichville. . . . . . , 1 9  
Adjamé (( Obliga- 
toire ]). . . . . . . . . . 61 
Adjamé abrié. .. . . 41 
NOMBRE D ’ I ~ P O U S E S  NOMBRE D’ENFANTS 
DE P R O P R I f T A I R E . 5  DE P R O P R I f T A I H E S  
NBRE DE CONCESSIONS D E  CONCESSIONS 
CONCES- 
S I O N S  
- 
à Abidjan au pays à Abidjan au pays --- 
80 111 13 421 38 
53 76 11 301 22 
7 12  21 8 
- 
2 
ans 
- 
8 
1 4  
20 
- 
3 4 5 
ans ans an: 
_I-- 
10 6 5 
18  2 2 
1 4  2,s 
Pas 
de 
6 à + l O  ren- 
1 0  ans ans sei- 
gne- 
ment - -- - 
22 25 5 
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à Abidjan au pays -4 
Ainsi, une population abidjanaise commence à se former, par- 
ticulièrement à Treichville et à Adjamé. 
Les locataires envoient plus fréquemment leurs enfants au 
pays d’origine, pour qu’ils reçoivent une éducation tradition- 
nelle. 
à Abidjan au pays 
491 ~ 1 5 3  1 NOMBRE DE LOCATAIRES 320 
Locataires de Treichville. 
I I NOMBRE D’$POUSES NOMBRE D‘ENFANTS 
Une enquête menée en 1957 (1) a permis d’interroger à Abidjan 
un grand nombre d’étrangers qui, pour une bonne part, étaient 
des travailleurs non fixés, venus seulement chercher de l’argent : 
sur 6 500 Soudanais (Maliens), 51 yo étaient célibataires, et sur 
7 500 Voltaïques, 68 yo I’étaient. Chez les Soudanais mariés, 
40 yo avaient laissé leur épouse au pays, 57 yo avaient fait venir 
leur femme, alors que 3 yo seulement avaient pris femme ii Abid- 
jan. Pour les Voltaïques les proportions étaient respectivement 
de 42 %, 45 yo et 13 %. Ainsi, il s’agissait surtout de travail- 
leurs non stabilisés, ayant laissé leur famille chez eux. 
Tous les habitants d’Abidjan gardent des contacts étroits avec 
leur pays. Ils reçoivent des vïsiteurs, envoient des lettres et bien 
souvent de l’argent. Ainsi, on peut voir à Abidjan des habitants 
à tous les stades de la fixation. 
C. - LE TRAVAIL. 
1) L e s  professions. Le recensement; de 1955 nous donne un 
tableau général des activités des hommes de plus de 14 ans : par 
ordre d’importance décroissante, nous trouvons 16 % de ma- 
nœuvres, 10 yo (( d’industriels et commerçants )) (en fait il ne 
s’agit que de commerçants), 9 % de maçons, 7 % d’employés de 
bureau, 6 yo .de chauffeurs et conducteurs, 6 yo dans les (( Ser- 
vices )), 5 yo de menuisiers, 4 yo de marins et pGcheurs, 3 yo de 
. 
(1) Enquete sur les migrations, OKSTOM, IFAX, 1956-1957. 
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tailleurs et 24 yo de pro€essions disTemes. Des relations appa- 
raissent entre les professions e t  les groupes ethniques : 45 % 
des Mossi sont manceuvres, 1/3 des Malinké et Dioula commer- 
çants, 1/4 des Ébrie menuisiers. Les €emmes, elles, s’adonnent 
le plus souvent au petit commerce, certaines à la couture. , 
I1 existe, parmi les étrangers, de véritables monopoles ethniquesi 
dans le petit commerce et dans certaines autres professions. Ainsi, 
les Marlra sont vendeurs de pagnes sur les marchés. Les Djerma 
sont les colporteurs de pagnes appelés Bouzoua : ils vont à domi- 
cile apporter leur marchandise ; grands voyageurs, ils s’appro- 
visionnent au Ghana, passent en contrebande les pagnes qu’ils 
revendent en Côte d’Ivoire, dans tous les quartiers d’Abidjan 
comme dans les villages de brousse les plus reculés. Les Boutelli 
sont des Haoussa : le matin, ils vont, munis d’un grand sac, cher- 
cher les bouteilles vides auprès des boys ; leur sac une fois rempli, 
ils se rendent au marché d’Adjamé, où ils vendent le lo t  de bou- 
teilles qu’ils ont récolté dans la matinée. Les Baraiziizi (I), ou 
((Bagages )I, sont les porteurs : au marché, les ménagères les 
appellent pour porter leurs provisions : Baraizini, na  yaiz ! (Por- 
teur, viens ici !) 
Au port de pêche, les (( bigages )) attendent l’arrivée des chalu- 
tiers, et les femmes leur confient la caisse qu’elles ont achetée : 
ils partent en courant, essayant d’être de retour à temps poÚr faire 
un second voyage, avant que le stock de poisson ne soit épuisé : 
ce sont so3vent des Bella (anciens captifs de Touareg, originaires 
du norddu cercle de Dori, en I-Iaute-Volta), ou parfois des Haoussa. 
Peuls e t  Maures gravitent autour du bétail : ils sont proprié- 
taires des troupeaux, bergers, convoyeurs, et se retrouvent autour 
des marchés de bétail de Port-Bouët (bovins) et de Marcory (ovins 
et caprins). 
Les Toucouleur de la vallée du Sénégal sont serveurs dans les 
restaurants. Les femmes’yorouba, que l’on reconnaît à leurs pagnes 
bleus fendus sur le côté, son1 vendeuses de pacotille sur les mar- 
chés. 
2)  Les  lieux de travail : mobilité journalière de la population. 
L’étendue d’Abidjan, la dispersion des quartiers,. posent pour . 
les travailleurs le problème du transport depuis leur domicile jus- 
qu’à leur lieu de travail. 
(?) Du dioula Bara, travail, et pipi, chercher, d‘oh littéralement, celui qui cherche 
du travail. Au Ghana, ces m&mes porteurs sont appelés lcaya lcaya. 
I 
c 
2 
M 2  Q 2  
2 ;  2 
m u  
cr; 
4 
11,5 
4,s 
12,3 
6 
15,2 - 
l 
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‘W t, 4 
5 ; z 2 
4 &  
--- 
(%I (%I 
58 27,5 
27,6 2 9 , l  
34,2 2 9 , l  
1 ,s  17  
- 15,5 
- 9,6 
3 40 
Porcrcenta.ge d u  l ieu n‘emploi des travailleurs 
par  rapport au lieu de rbsidence (1). 
Adjamé-Centre. . . .  . . . .  
Adjamé Ébrié.. . . . . . . . . 
Adjamé N Obligatoire n. . 
Treichville.. . . . . . . . . . . . 
Nouveau-Koumassi . , . 
Port-BouBt . . . . . I .  . . . . . 
S. I. H. C. I. (Treichville) 
589 
323 
374 
2 443 
171 
1 985 
186 
I 
(%I ( % ) - ( % I  
1 ,5  0,2 0,8 
5 1,5 ,!t 
4,9 2 3,8 
L3 6,4 7 
9,5 4,5 50 
5 ,4  8,3 4,5 
LO 6 10  
Z Z  E ;  2 
4 g; b o  El 
-- 
(%I (”/I - 1 7  
19,s 
0 , 2  21 - 12,5 
925 
L9,5 6,2 - 1 .  
- 
- 
On voit que malgré les dificultés rencontrées pour trouver un 
logement, la majorité des travailleurs a réussi à habiter à proxi- 
mité du lieu de son travail. 
En effet, à l’époque où a eu lieu cette enquête e t  jusqu’au 
l e r  janvier 61 aucun transport public n’était organisé : la majorité 
des services administratifs e t  de nombreuses sociétés privées se 
chargeaient de transporter leur personnel, mais chaque service 
organisait le ((ramassage 1) selon ses moyens et ceÚx de faible impor- 
tance n’étaient pas toujours en mesure d’assurer cette charge. 
Pour le public ordinaire il y avait les (( compteurs n, c’est-à-dire 
les taximètres ; il y avait les (( 30-30 )) taxis collectifs, qui, pour un 
tarif forfaitaire de 30 francs, transportent le client sur un itiné- 
I 
’ 
raire à peu près fixe, de Treichville à Adjamé : on s’y entasse à 
5 ou 6 passagers, chacun descendant sur l’itinéraire au point qui 
lui convient. Des (( Rapides )), les (( mille kilogs )) Renault prati- 
quaient, pour 15 f ,  le même système de transport collectif. Depuis le 
l e p  juin 1961, une société de transport en commun, la S. O. T. R. A. 
. (Société de Transport Abidjanais) offre un service public régu- 
lier e t  se charge du transport du personnel de l’administration (2 ) .  
i 
(1) Enquete IFAN-SETAP, 1959-1960. 
(2) Les agents de l’administration payent 750 €rams par mois pour leur transport 
4 fois par jour et reçoivent 500 €rana à titre d’indemnit6. 
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14 
< 
(%I 
29,6 
il 
51,s 
17 
26 
En 1959-60, période de l’enquête (les autobus de la S.0.T.R.A: 
n’existaient pas), les moyens de transport utilisés étaient les sui- 
vants : 
Pourcentage d u  moyen de transport 
utilisé p a r  les propriétasires de concession. 
n o  
: A  
‘W 
+ ,  
(%I 
3,8 
5 , l  
10,  E 
6 
9 , 2  
-- 
-
I I I  
Adjamb-Centre . 
Adjam6 Ébri8. . . . 
Adj. I(0bligatoiren 
TTeichville. .. . . . . 
Nouv.-Koumassi . 
I 1- 
(%I 
363 21, E 
323 10,s 
289 2,: 
108 20,3 
1 896 30 
MOYEN DE TRANSPORT 
Chez les locataires, on rencontre évideniment une proportion 
très faible de personnes travaillant à domicile ; ceux qui vont à 
leur travail à pied sont beaucoup plus nombreux (64 % Treich- 
ville), ainsi que ceux quiutilisent le !vélo (15 yo). 
Enfin, il semble que les travailleurs fassent, dans la majorité 
des cas, 4 voyages par jour entre leur domicile et leur lieu de 
travail. Cela pose le problème de la circulation à Abidjan, où les - 
encombrementst sont fréquents aux abords du pont (( Houphouët- 
Boigny)) aux heures de pointe,et chaque fois, ce qui arrive très 
fiéquemmen!, qu’un véhicule tombe en panne. 
On estime (1) en effet à 500 \léhicules le parc des taxis ((30-30)), 
mais 300 seulement d’entre eux seraient en circulation. Les 
(( compteurs )) seraient au nombre de 500. Au total 75 O00 ( s r -  
sonnes seraient transportées par jour, c’est pourquoi la mise en 
service des, autobus doit réduire le nombre des véhicules e t  faci- 
liter la circulation. L’interdiction des taxis (( 30-30 I),% qui devait 
prendre date le l e r  janvier, puis le l e r  août 1961 e t  qui chaque fois 
a été rapportée, doit cependant à l’avenir faciliter la circulation ; 
car ces taxis collectifs sont souvent indisciplinés, ils ne s’arrêtent 
1 
(I) Situation Bconomique de la CBte d’Ivoire, 1960, Direction de la statistique et des 
l h d e s  démographiques et économiques, midstere des Finances, des Maires écono- 
miques et du Plan, p. 72. 
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pzs aux endroits prévus, mais à n’importe quel’lieu où un client 
leur fait signe ; ils tombent également souvent en panne. Mais il 
faudra que le public s’habitue aux autobus, car, tant que les taxis 
collectifs subsisteront, ceux-ci seront préférés, en raison de leur 
plus grande souplesse, de leurs itinéraires moins rigides et  de la 
facilité que l’on a de les arrêter en n’importe quel endroit ; enfin, 
leur système de prix forfaitaire est plus simple que celui des sec- 
tions et convient mieux au public illettré qu’effrayent les tickets 
e t  les complications que cela entraîne. Ainsi, la suppression de ces 
taxis (( 30-30 D, sera un bienfait pour la circulation dans une ville 
si étendue, où le goulot du pont est une cause perpétuelle d’en- 
combrements. 
D. - L’HABITAT. 
Le recensement de 1955 (1) était complété par des questionnaires 
sur l’habitat : les constructions étaient réparties en immeubles I), 
c’est-à-dire en habitations en dur de type européen, e t  en (( conces- 
sions )) qui concernaient l’habitat traditionnel, ou plus exactement 
l’habitat urbain de fortune. 1/5 de la population vivait dans des 
immeubles de type moderne, le reste dans des (( concessions D. 
Les immeubles à étages se trouvent surtout au (( Plateau n. 
Parmi les (( Immeubles n, 15 % ont un é?age, 6 yo deux étages ou 
plus, le reste - 79 % - étarit constitué par des villas. 
Les (( concessions )) sont pour 1/3 construites en bois, 1/3 en 
banco et 1/3 seulement en dur. La moitié des toitures sont en 
tôle ou en fibro-ciment, le reste en papo (2).  
Dans le recensement de 1955, 5 % des (( concessions 1) étaient 
considérées comme ayant l’eau et l’électricité. Mais pour l’eau, 
on ne précisait pas si le point d’eau se trouvait dans la cour ou 
dans une cuisine indépendante du bâtiment d’habitation. 
En  1959, l’enquête (( IFAN-SETAP )) fai’sait ressortir que 39 yo 
dq,zJoutes les concessions à Treichville avaient l’élec tricité, contre 
17 % à Adjamé. Les, W.-C. n’existaient que dans la moitié des 
concessions sous la forme de feuillées très sommaires : or les W.-C. 
publics sont en nombre très insuffisant, 1 pour 7 O00 habitants à 
étaient utilisés un peu partout, malgré les risques de pollution 
que cela pouvait entraîner. Aujourd’hui, les terrains vagues sont 
, Treichville e t  1 pour 15 000 à Adjamé : aussi les terrains vagues 
(1) Quelques données sur l‘habitat en 1955 ; complement du recensement .de 1955, 
(2) Sorte de tuile végétale en feuilles de palmier tressées. 
service de la Statistique, Abidjan. 
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w,s Lìs 
z z  5-2 
8 z s  
E - 4 4  
+ 
2 o u  
de plus en plus restreints : la nouvelle gare, de nouvelles écoles les 
rognent petit à petit e t  le problème reste entier. 
Autre problème de l’habitat, la surpopulation ; Treichville‘ et 
Adjamé sont les quartiers où les concessions ont les plus fortes 
densités ; 17 yo des habitants d’Adjamé, 19 % de ceux de Treich- 
‘ ville habitent des concessions comprenant de 26 à 35 habitants. 
Considérant qu’une concession occupe en moyenne 400 m2, à 
Treichville e t  Adjamé, 25 % des concessions ont de 400 à 800 habi- 
tants à l’hectare, ce qui représente une surpopulation grave, 
d’après les normes des urbanistes. 
11- 16- 21- 26- 36- ‘ +  DE 
15 20 25 35 50 0-5 6-10 
HAB. IIAB. 
HAB 
HAB. IIAB. IIAB. RAB. HAB. 
---------- 
I I 
Pourcentages d u  nombre d’habitants p a r  concession ou logement. 
24,2 1 ,6  
- ‘ 1  
- 4,5 
- 7,2 
1 ,5  15  - 
’- 
Adjamé-Centre.. . . . 
Adjamé Ebrié . . . . . 
Adj. (( Obligatoire I). 
Treichville.. . . . . . . . 
Nouveau-Koumassi 
Port-Bou&t . . . . . . . . 
S. I .H .C . I . . :  . . . .  
5 ,713 
8 , 6 2 4 , 2 1 4  
24,5 21 
15,2 18  
34 ,524 
32 ,735,517 
57,534,3 6 
,2 
,5 
,2 
,5 
,4  
536 
136 
1 8 9 6  
137 
886 
186 
1521 
14 ,3  15,3 1 7 , l  
27,9 4,5 12,6 
1 9 , l  1 5 , l  1 9 , l  
10,2 5 ,s  8,2 
7,2 4 , l  2 , l  
1,s - - 
,418,3  933 16,3 
I I I I I I 1 1 . 1  
A Nouveau-Koumassi, à (( Obligatoire )I, les densités sont net- 
tement moins fortes : quartiers nouveaux, ils ont pu s’ktendre e t  
ne sont pas encore bloqués dans des limites strictes. Port-Bouët 
a un type d’habitant rural et les concessions couvrent des super- 
ficies très variées : le problème de la surpopulation ne se pose pas 
comme au centre d’Abidjan. Quant aux logements dela S.I.H.C.I. 
s’ils sont moins occupés c’est qu’il ne s’agit plus de concessions, 
mais d’un simple logement, composé le plus souvent de 2 ou 
3 pièces et prévu pour un fonctionnaire e t  sa famille restreinte. 
Relativenient à leur surface, ils sont également surpeuplés. 
A l’intérieur des concessions, on-s’entasse à plusieurs dans une 
même chambre. 
C’est à Treichville, à Adjamé, e t  dans les lotissements de la 
S. I.H.C.I. que l’entassement est maximum : Port-Bouët conserve 
son caractère semi-rural. Mais il est évident que cette moyenne 
recouvre mal la réalité : dans bien des chambres des locataires 
’ 
4 
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N O M B R E  
D E  
C H A M B R E S  
4 292 
1 1 6 2  
2 313 
3 525 
749 
~ 386 
4 703 
Nombre m.oyen. d’hahitan.ts par chambre. 
N O M B R E  
M O Y E N  
D’HABI- 
N O M B R E  
D‘HABI- 
T A N T S  
P A R  
C H A M B R E  
T A N T S  
10 656 2 ,4  
2 840 2 , 4  
4.892 221 
38 779 2 , s  
1 672 2 , 2  
1 0 2 4  2 ,6  
8 206 1 , 7  
N O M B R E  
DE 
CONCES- 
S I O N S  
Port-Bouët.. . . . . . .  
Adjamé-Centre. . . . . . .  
Adjami: abrié . . . . . . . . .  
Adjamé (( Obligatoire )). 
Treichville.. . . . . . . . . . .  
Nouveau-Koumassi . . 
Port-Bou8t . . . . . . . . . .  
S . I . H . C . 1  . . . . . . . . . .  
1 2 1 2  
536 
152 
313 
1 8 9 6  
137 
886 
186 
s’entassent à 4 ou 5 pour ne payer qu’un seul loyer. (Certains 
manœuvres haoussa occupent à 10 ou’ 15 une seule pièce.) Et il 
faut évoquer ici, les nombreux barunini, les (( bagages)), qui couchent 
sur ’le pas des- portes ou dans les auvents des boutiques : 
souvent, c’est avec l’accord du propriétaire qui espère ainsi se 
prémunir contre les voleurs par ces gardiens bénévoles. Et nous 
touchons là au problème des loyers : à Treichville et Adjamé une 
(( chambre D, selon son état, coûte de 2 à 3 O00 f par mois : il s’agit, 
en général d’une pièce, doublée d’une petite véranda ou d’un petit 
salon où les visiteurs peuvent se tenir. Le plus souvent il n’y a 
ni électricité, ni eau dans la cour. Mais il est très diMicile de trouver 
à louer une chambre tant à Treichville qu’à Adjamé, ou même 
au quartier d’ (( Obligatoire N. Les nouveaux arrivants doivent 
souvent chercher un logement à Boromako té, à Atiékoubé ou Nou- 
veau-Koumassi, ce qui les oblige à faire de longs déplacements. 
Prix des loyers (en yo) par chambre. 
I ’  I R’BRE 
I CAS 
DE - 
1 ooó 
-II-1-1 
11,s 20 ,s  1 8 , 2  13,.9 1 7 , 7  17 ,6  
1 0 , 5  1 9 , 2  35,2 1 9 , 3  1 0 , 6  5 , 2  
81,5 1 12,s ~ 2,7 ~ a , 7  1 1 , 3  1 - I 
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Le prix des loyers est ainsi déterminé selon plusieurs critères : 
le quartier tout d’abord, Treichville et  le centre d’Adjamé sont 
les plus recherchés et  la demande importante y maintient des 
cours élevés ; la qualité de la construction, en second lieu. 
Le prix des loyers est un grave problème : pour une grande 
partie de la population, c’est une très lourde charge : il représente 
de 15 à 20 % du salaire de la plupart des travailleurs. Pour les 
les plus médiocres, en planches, sans eau ni W.-C. à proximité, et 
être assurés de trouver preneurs. Ainsi, beaucoup d’entre eux, 
malgré ces fortes rentrées d’argent, négligent d’entretenir ou 
d’améliorer leurs baraques : c’est pour eux un revenu assuré. Le 
Ministère de la Construction et  de l’urbanisme a commencé une 
campagne en vue d’améliorer l’habitat : toutes les constructions 
en mauvais état ont été marquées d’une grande croix rouge et  
devront être détruites. Cette manière autoritaire peut être utile, 
car elle forcera les propriétaires à investir le prix des loyers dans 
l’amélioration de l’habitat et  cette masse d’argent sera utilisée 
au  profit de tous. 
I propriétaires, c’est un gain’ assuré ; il peuvent offrir les chambres 
’ 
E. - LES QUARTIERS D’ABIDJAN. 
Les différents quartiers d’Abidjan ont chacpn une physionomie 
particulière. Certains ont une unité ethnique et  gardent ainsi un 
caractère villageois ; d’autres, au contraire, s’étendent en damier, 
chaque lot étant isolé par le quadrillage des rues et  donnant l’ini- 
pression de n’avoir aucune unité organique. 
\ 
1) Le village ébrié d’Adjamé. 
Des 2 villages ébrié d’hnoumabo el  d’Adjamé, nous retiendrons 
ce dernier pour en faire une brève description. Le quartier ébrié 
d’Adjamé (Adjamé veut dire lieu de réunion en ébrié) se trouve 
situé à l’est de l’Avenue 1 et à la hauteur du grand marché. Ce 
quartier forme un très grand lot de maisons construites sans grand 
ordre et  qu’aucune rue ne pénètre : au-dessus des toits émergent 
des touffes de cocotiers et on ne s’introduit dans les cours que par 
des ruelles étroites : c’est un village ébrié, bien structuré ; il est 
divisé en quartiers (Attékrokou, Atokrokou, Molié et Dirongba) 
dont les familles descendent d’un ancêtre commun. Trois prin- 
cipales églises, chaque dimanche, sont remplies de fidèles : la 
catholique (63’% des chefs de familles), la protestante (25 yo), la 
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harriste (11 %), sans oublier celle de la secte des Assemblées de 
Dieu. Les propriétaires sont sans exception Ébrie : beaucoup sont 
planteurs e t  vont souvent surveiller leurs récoltes dans la région 
d’Abobo, sur la route d’bbengourou; mais la majorit6 est fonc- 
tionnaire ou travaille au chemin de fer ; enfin, un troisième groupe 
se compose d’artisans et d’ouvriers spécialisés. Ici, peu de com- 
merçants, pas de manœuvres : presque tous les Ébrie ont une 
qualification professionnelle. Le quartier abrite de très nombreux 
locataires (1) qui représenlent une grosse source de revenus pour 
les propriétaires ; parmi ces locataires il y-a de nombreux Nigé- 
riens (Nigeria) e t  Ghanéens, également des Voltaïques. Ce quar- 
tier est un village au milieu de la ville. Sur lå photo aérienne il 
apparaît comme un magma inorganisé de maisons : cela est 
apparu comme un défi aux urbanistes e t  le quartier va être entiè- 
rement remodelé et une partie de la population transférée ailleurs. 
2) Adjamé et Treichville. 
’ C’est au sud d’Anoumabo et autour du village ébrie d’Adjamé 
que se formèrent les premiers quartiers africains d’Abidjan : 
Pourcentage d u  nombre des propriétaires selon la date d’installation 
dans leur concession actuelle. 
11-20 ans 
, 
Lagunaires.. . . . . . . . . . . . .  
Autres Ivoiriens.. . . . . . . .  
Etrangers.. . . . . . . . . . . . . .  
Total Treichville.. . . . . . .  
Total 
des 
21-30 ans + 30 ans p:E: 
inter- 
rogés 
Lagunaires.. . . . . . . . . . . . .  
Etrangers.. . . . . . . . . . . . . .  
Total Adjamé.. ........ 
Autres Ivoiriens.. ....... 
3 4 , l  
33,5 
27,5 
3 1  
1-10 ans 
. .  
3 4 , l  1 7 , l  I 129 
34,6’ 9,7 364 
41  1 1 , Z  356 
37,4 1 1 , 4  ’ 1  849 
19,2 19,2 
15,6 26,7 
19 ,4  31,2 
18,2 28,6 
14 ,7 .  
22,2 
20,3 
20,2 
27 
33,9 
24,2 
27,9 
34,6 26 
23,s 109 
25,2 184 
25,3 319 
TREICHVILLE 
(1) Les locataires representent 35 % de la population du quartier. 
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FIG. 2. - Treichville et son quadríIIage de rues et d’avenues. Au premier pIan, I’auto- 
logements de fonctionnaires. (Phofo-Service route de Port-Bouet et ci Commilrro 
L. NORMAND.) 
Treichville e t  Adjamé. C’est là que les premiers immigrants vinrent 
s’installer et ces deux quartiers prirent vite une extension consi- 
dérable : un réseau de rues e t  d’avenues découpa ces deux zones 
en un immense damier. Treichville et Adjamé font déjà figure, 
dans cette ville neuve, de quartiers anciens. Les propriétaires 
de ces deux quartiers sont arrivés à Abidjan, nous l’avons vu, 
pour près de 50 % d’entre eux, il y a plus de trente ans. Mais c’est 
depuis une date plus récente qu’ils occupent la concession qu’ils 
habitent actuellement. Nous avons fait un tableau de la date 
d’arrivée des propriétaires dans leur concession, selon leur région 
d’origine : c’est-à-dire la zone lagunaire des environs d’Abidjan, 
le reste de la Côte d’Ivoire e t  les pays étrangers. 
Nous voyons que l’installation de ces propriétaires s’dst pour- 
suivie depuis trente ans d’une manière régulière ; d’autre part, 
l’occupation du quartier s’est faites en même temps par les Ivoiriens 
et des étrangers sans que les uns précèdent les autres. Et ainsi 
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ces arrivées non groupées ont fait que les populations originaires 
de telle ou telle région, appartenant à tel ou te l  groupe ethnique, 
se sont installées en ordre dispersé et aucun vrai quartier ne s’est 
@ TYPES DE PEUPLEMENT DE CONCESSIONS 
I A V E N U E  15 
A V E N U E  16 I 
créé au sein de Treichville ou d’Adjamé. E t  la carte des ethnies 
des propriétaires, tant à Adjamé qu’à Treicliville, nous montre 
une étonnante mosaïque. On peut seulement trouver quelques 
zones où une ethnie prédomine mais toujours parmi bien d’autres : 
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il n’y a pas de quartiers exclusivement baoulé ou bambara. A 
Treichville, on peut cependant noter un quarlier apolonien (Nzi- 
makro) entre les rues 5 et 12 et  les avenues 10 et 16, un quartier 
à prédominance ouolof, au nord de la mosquée sénégalaise, entre 
les rues 5 et  11 et les avenues 8 et 5 : à Adjamé, une petite concen- 
tration de Sénoufo entre la voie de chemin de fer, la rue 5 et 
l’avenue 1. 
Les locataires suivent la même loi; des carles des locataires 
baoulé, bambara ou mossi nous montrent pour chaque groupe 
une dispersion complète. Mais les loca taires ont-ils tendance à 
habiter chez un propriétaire de leur groupe ethnique ? Nous avons 
à Treichville pris le cas des Ébrié, Atié, Bambara et Mossi. 
~ 
, 
DES 
LOCATAIRES 
DU M ~ M E  
GROUPE QUE LE 
P R O P R I ~ T A I R E  
ETHNIE 
DES 
P R O P R I ~ T A I R E S  
% DES 
LOCATAIRES 
D’UN 
DIFFÉRENT 
Gbrié. . . . . . . . . . . . . . .  
Baoulé.. . . . . . . . . . . . . .  
Bambara.. . . . . . . . . . . .  
Mossi. . . . . . . . . . . . . . .  
Atie . . . . . . . . . . . . . . .  
24 
39 
56 
52 
48 
NOMBRE 
D E  
P R O P R I ~ T A I R E S  
16 
61 
~ 44 
48 
53 
81 
66 
156 
58 
34 
Ce tableau nous montre que les propriétaires é h i é  et átié, 
1 originaires des environs d’Abidjan, ont des locataires qui sont en 
grosse majorité étrangers à leur race; d’ailleurs, il y a peu de loca- 
taires ébrié ou atié, ceux-ci trouvant le plus souvent à se loger 
chez des parents. 
Chez les Baoulé, Bambara ou Rlossi, il y a une majorité (ou 
égalité) de locataires du même groupe. Étrangers, ils ont tendance 
à se rassembler, mais les difficultés pour trouver un logement font 
également interyenir le jeu de l’offre e t  de la demande. On 
demanda aux locataires les raisons qui leur avait fait choisir leur 
logement : l’appartenance au même groupe ethnique que le pro- 
priétaire, la proximité du lieu du travail e t  le prix du loyer furent 
les réponses données en nombre à peu près égal. 
~ ‘AFnsi le fait marquant, à Adjamé et Treichville, c’est cette 
loi de dispersion ethnique ou régionale, et les rares exceptions que 
nous avons signalées ne sont que des regroupements timides et à 
peine esquissés. Adjamé et Treichville sont de vastes quartiers 
, 
I 
~ 
P 
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où sont mêlées les populations de tbutes origines et de toutes caté- 
gories sociales. Et c’est sans doute là qu’est en train de se former 
la nouvelle population abidjanaise, grâce à ce contact étroit  de 
gens d’origine très diverse. 
3) Les nouvelles extensions : (( Obligatoire ?>, Boromakoté , 
Atiékoubé , Nouveau-Koumassi. 
(( Obligatoire )) est un quartier qui est situé au nord du village 
ébrié d’Adjamé, autour du cimetière dont il tire son nom (cime-. 
tière étant un lieu de repos obligatoire), Boromakoté se trouve 
dans la zone accidentée comprise entre la voie ferrée e t  l’auto- 
route du Banco, Atiékoubé entre l’autoroute et la baie du Banco; 
Nouveau-Koumassi, au sud-est de l’île de Petit-Bassam, séparé 
du reste de la ville, s’étend sur un terrain plat, souvent maré- 
cageux. 
Ces quatre quartiers sont des extensions récentes de Treich- 
ville e t  d’Adjamé-Centre, qui, enserrés dans leurs limites étroites, 
se sont déversés dans les espaces encore libres. 
Les propriétaires dccupent leur concession actuelle depuis fort 
peu de temps; à Nouveau-Koumassi, 87 % d’entre eux depuis 
moins de cinq ans, tous depuis moins de dix ans. Ici encore il semble 
que les groupes ethniques se trouvent mêlés ; l’habitat est beau- 
coup plus sommaire qu’à Treichville et Adjamé ; les baraques 
en planches e t  en banco dominent ; l’eau est rare, ainsi que l’élec- 
tricité et les conditions d’hygiène encore plus médiocres, c’est 
pourquoi les loyers y sont moins chers qu’ailleurs et les nouveaux 
arrivants peuvent trouver des chambres à louer avec moins de 
difficulté. Boromaltoté e t  Nouveau-Koumassi jouissent d’une assez 
mauvaise réputation e t  on prétend souvent que ces quartiers 
abritent de nombreux voleurs. 
Signalons à Bóromakoté la topographie tourmentée : les maisons 
sont construites sur de fortes pentes dont elles épousent la décli- 
vité et, à chaque saison des pluies, bon nombre d’entre elles 
s’écroulent ou se fendent. 
Enfin au-delà de l’autoroute du Banco, Atiékoubé connaît un 
développement important : le quartier a été loti  récemment g t  de 
nombreuses maisons en dur se construisent dans un ordre assez 
lâche : le quartier donne une impression de netteté, qui contraste 
avec le désordre et l’entassement de Boromakoté. 
De nombreuses maisons en dur se construisent&à (( Obligatoire )I, 
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de grandes avenues y ont éLé Lracées, et  il semble que ce quartier 
soit en voie de devenir I’équivalent du centre d’,hdjamé el  de 
Treichville. 
4 )  Port-Bouët. 
L’imporlance de Port-Bouë1 éLait née de I’insLallaLion du wharf 
cn 1931 : toute une activité portuaire s’était développée; brusque- 
ment, en 1950 après l’ouverture du canal de Vridi et l’inauguration 
du port, Loutc activité cessa. E t  pourtant, aujourd’hui, PorL-Bouët 
reste une agglomération importante de plus de 10 @@O habitants. 
Port-Bouë1 est, d’abord un village de pêcheurs, qui s’&tend 
entre la roule de Grand-Bassam et le rivage. 
Les Aladian, originaires de Jacqueville (Subd. de Daba;), 
sont moLorisées ; les Fanti, venus du Ghana, pêchent au filet en 
haute mer dans de grandes pirogues munies de voiles e l  montées 
par des équipages de 7 à 8 hommes. Les Awuna, originaires de 
liela, au Ghana, son1 des spécialistes de la pêche à la grande 
senne à partir du rivage : après avoir repéré un banc de pois- 
sons, ils l’encerclent en s’aidanl d’une pirogue, puis une dizaine 
d’hommes restés sur la plage halent la senne à chaque extrémité. 
Le quartier des pêcheurs est fait de petites maisons carrées en 
dur avec Loit de tuiles, disposées par 4 autour d’une cour : de nou- 
velles cases on1 surgi toul autour, mais ces petites maisonnettes, 
-construites il y a trente ans par le gouverneur Reste, forment la 
trame de tout le quartier. 
Le reste de l’agglomération, au nord de la route, est habité 
par des élrangers, en particulier des Voltaïques et des Maliens : 
les maisons sont construites en palmiers ban, avec un Ldit en 
N papo )), bien souvent aussi les murs sont en planches ou en t61e 
de barriques déroulées, alors que les toits sont couverts de tôle 
ou de papier hilumé. Les concessions sont entourées de palis- 
sades en palmes et  se dispersent au milieu de cocotiers. Entre 
les haies, des petits chemins torlueux se perdent dans un véri-’ 
table labyrinthe. 
Les conditions d’hygiène sont mauvaises : il n’y a pas de W.-C. 
et  les habitanLs doivent aller dans les terrains vagues du nord ou 
sur le rivage de la mer. Chez les pêcheurs où l’on ne peut creuser 
de puits, une grande pompe publique alimente le quartier ; ail- 
leurs, dans chaque cour, on trouve un puits protégé contre les 
ébodements par des barriques vides enfoncées dans le sol. 
1 
1 ,  
I pêchenl à la ligne sur des pirogues individuelles don1 certaines 
, 
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I 
82 E. BERNUS 
Un des grands revenus de Port.-Bouët est-le poisson : on va 
l’acheter pa? caisses au port de pêche : chaque famille, et  cela 
dans tous Ies quartiers, possède un ou plusieurs fours de tôle où 
le poisson est fumé. E n  raison de la proximité de l’abattoir et 
du marché des bovins, Port-Bouët donne asile à de nombreux 
Peul, bergers ou propriétaires de troupeaux. 
Mais Port-Bouët est égalenient habité par un  grand nombre de 
travailleurs de l’aéroport, du dépôt d’hydrocarbures de Vridi et. 
même de la zone industrielle et  du port ; quatre lois par jour, des 
services de cars et  des camions assurent le transport du personnel 
de l’aéroport ou de Vridi. Malgré la distance, des travailleurs de 
la zone industrielle et. du port habitent. Port-Bouët, car les loyers 
y sont presque toujours inférieurs à 1 O00 francs par mois. 
Ainsi, Port-Bouet, village de pêcheurs, devien1 également un 
quartier oil l’es travailleurs viennent habiter à proximité de leur 
lieu de travail. 
‘F. - PROBLÈMES SOCIAUX 
Dans la plupart .des quartiers, mis à par1 les villages ébrié, 
des populations venues de tous les horizons se trouvent mêlées : 
dès lors les relations entre habitaiiLs s’exercent moins dans le 
quarlier, puisqxe les gens de même origine sont partout dispers&, 
que dans de nombreuses assaeiations ; des Iraternit és, regroupent. 
les ressortissants ‘des pays étrangers : fraternités voltaïque, nigé- 
rienne, guinéenne : K des associations d’originaires )) rassemblent les 
ressortissants de chacune des régions de la Côle d’Ivoire, en s’ap- 
puyant souvent sur un cadre politique (R. D. A.) ; il existe des 
associations purement politiques, des associations sportives qui 
rassemblent. des jeunes gens d’une même ethnie : (( l’dfrica Sport n 
pour les Bété, ou d’une même profession : (( L’ASSEC 1) pour les 
employés de commerce ; des associations syndicales, des associa- 
tions de danse qui sont en même temps des groupements d’entraide - 
des originaires d’un même cercle, associations de balafons pour 
les gens du Nord : des sociétés de danse du type Goumbé, où se 
trouvent rassemblés des jeunes gens nés en CBte d’Ivoire de 
parents étrangers, ou nés d’un père ét.ranger et d’une mère ivoi- 
rienne et qu’on appelle Taboussi. 
A Treichville 109 propriétaires de t0ut.e origine (54 Ivoiriens, 
55 élrangers : Voltaïques, Maliens, Nigériens), ont ét.é interrogés 
sur les associaLions dont ils faisaient. partie : propriétaires, 
I 
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c’étaient des hommes mariés d’âgc mûr : 55 % appartiennent. h 
une ou plusieurs associations : de ceux-ci 34 yo appartiennent, à 
une association poliLique, 25 % à une. association d’originaires, 
25 yo à une association syndicale, 10 yo à une association sportive 
e l  5 yo à une association religieuse. 
Ainsi, de nouveaux types de relalion s’élablissent entre les 
habitants : chez les jeunes, les originaires d’un même pays (asso- 
cialion des jeunes maliens de Côte d’Ivoire par exemple) ou d’une 
même ethnie (Union haternelle des Peul de Côte d’Ivoire, qui ras- 
semble Lous les Peul, qu’ils soient Voltaïques, Maliens ou Guinéens), 
se repoupenl dans des associations de type moderne, avec des 
bureaux qui comportent des présidents et toule une hiérarchie 
de membres responsables ; certaines sociélés son1 dirigées par 
des M ministres N, assislés de (( juges)), d’cc avocats n, de (( procu- 
reurs n, de (( policiers n, de (( gendarmes 1) : chaque. responsable 
ayant un titre pris dans la société urbaine qui l’entoure. Ces asso- 
ciations de jeunes gens sont presque Loujours des sociétés d’en- 
traide ; chacun paye une cotisation proportionnelle à son rôle 
dans l’organisation; le présiden1 paye plus que le Lrésorier et  celui- 
ci plus qu’un simple membre. Chacun est aidé financièrement dans 
des cas délerminés d’avance : en cas de naissance, d’accident, de 
maladie, de départ en congé, chaque meinbre reçoit une aide 
financière dont le montant est fixé ; si un parent prbche rend 
visite à un membre de l’association, celui-ci reçoit une somme lui 
perm-ettant de faire honneur à soil hôte ; une délégation ira saluer 
le parent et  constater qu’il n’y a pas tromperie. Ainsi ces asso- 
ciations créent des liens de solidarité étroits entre leurs membres : 
elles jouent un peu le rôle des classes d’âge de la brousse : mais h i  
elles rassemblent des jeunes gens qui vivent dans des quartiers 
différents, appartiennent à des professions différentes. Ces sociétés 
sont presque loutes conçues SUT le même modèle. Elles on1 souvent 
une existence légale et sont enregistrées au ministère de l’Intérieur. 
Ainsi on peut dire que dans ces associations se créent non pas 
un type d’Abidjanais uniforme, mais des Bété d’Abidjan, des 
Baoulé d’Abidjan, yoire des Ouolof ou des Bambara d’Abidjan. 
Enfin, comme dans toute grande ville surpeuplée à prédomi- 
nance masculine, la prostitution se développe à Abidjan et  pose de 
graves problèmes à Treicliville et à Adjamé (1) ... 
’ 
(1) CI. J. Roucm et E. BERNUS : Notes sur les prostituées Toutou de Treichville el 
d‘Adjamé. h d e s  Jhu-nkennes, VI. A bidjan, 1957. 
. 
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Co N c LTJ SI o N. 
Abidjan en 1962 est une ville en plein développeinent qui nc 
cesse de s’accroître : pour coordonner cet essor et donner à la , 
ville un équilihre harmonieux, une société, d’urbanisme, la SETAP, 
a dressé un plan directeur : quatre nouvelles zones ont été choisies 
FIG. 3. - Le (c Plateau ~~,Pavec l’indication du Plan directeur. Le palais du Président 
de la lX&publique a:& construit depuis dans la partie boisfie qui se trouve en haut 
et B droite. Photo-Scruicc L. NORMAND.) 
pour permettre à la ville de s’étendre. La zone 4 C, au sud de l’île 
de Petit-Bassam, entre la nouvelle autoroute et la voie de chemin 
de fer ; la zone située à l’est de Treichville ; le plateau de Cocody, 
et  celui situé à l’ouest de la haie du Banco. Pour permettre des 
liaisons entre ces nouveaux quartiers, on a prévu la construction 
de plusieurs ponts : l’un traversant la baie du Banco, l’autre joi- 
gnant Cocody à Treichville, un troisième joignant le Plateau à 
Treichville depuis l’extrémité est de la rue du Commerce. Déjà, 
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certaines réalisations sont achevées, telle que al’auLoroute du 
Banco, la grande voie centrale d’Adjainé et celle qui va d’hgban 
au carrefour de Bingerville. 
Ainsi, les zones d’habitation doivent entourer le Plaleau qui 
devient le centre administratif, politique et culturel ; les grandes 
voies de communication contourneront le cœur de la ville : on se 
rendra au Plateau, mais on ne le traversera pas. 
Abidjan, doit donc, dans les années qui viennent, subir de 
grandes modifications. La ville se modèlera de plus en plus lout 
autour de la lagune et  de ses baies ; elle tirera ainsi profil de son 
très ],eau site. 
\ 
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